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Musique classique

« Je suis un vase 
communicant entre 
cultures »
Entretien : Florent Toniello

KULTUR

qu’ils ressentent aussi une certaine 
soif d’être guidés. Ça peut prendre 
quelques jours pour revenir dans 
«  l’esprit COE  », fait de beaucoup 
d’humilité, de volonté et de responsa-
bilité en même temps.

« La créativité est un 
moyen de survie pour les 
Québécois. »

Comment avez-vous conçu ce pro-
gramme Mendelssohn ?

Il s’agit en fait d’un projet d’enregistre-
ment avec la Deutsche Grammophon, 
avec laquelle nous avions déjà gravé 
les symphonies de Schumann. J’ai 
voulu continuer mon exploration de 
ce répertoire avec une intégrale des 
symphonies de Mendelssohn. Nous 
allons capter ce nouveau projet en 
direct à la Philharmonie de Paris ce 
week-end. Nous avons déjà joué à 
Ferrare et à Dortmund, mais pas le 
cycle complet. Ces deux concerts à 
Luxembourg sont donc l’occasion de 
donner en public pour la première 
fois l’intégrale des symphonies de 
Mendelssohn, dans une salle que 
j’aime beaucoup personnellement 
(Yannick Nézet-Séguin a déjà dirigé 
huit concerts à la Philharmonie de-
puis 2005 et reviendra l’année pro-
chaine avec le Philharmonique de 
Rotterdam, ndlr). J’apprécie d’ailleurs 
aussi l’atmosphère historique de la 
ville de Luxembourg, au point que 
je préfère loger place d’Armes plutôt 
qu’au Kirchberg.

Cette longue Symphonie no  2, plu-
tôt peu jouée, comment l’avez-vous 
approchée ?

Pour cette symphonie-cantate excep-
tionnelle, je crois qu’il faut d’abord 
porter l’attention sur le collage de 
textes solennel et jubilatoire qui 
renferme pourtant le doute, la fra-
gilité et la consolation. Pour moi, 
Mendelssohn a voulu y parler de sa 
propre vie, notamment de sa dualité 
face à la religion, avec une famille 
convertie du judaïsme au protestan-
tisme. Il y célèbre Luther et l’histoire 
religieuse de l’Allemagne sans pour-
tant oublier ses propres racines. Le 
deuxième mouvement me paraît dès 
lors une romance sans paroles que 
je qualifierais même de populaire. 
J’ai essayé de bien caractériser cette 
dualité des mouvements choraux  - 
religieux et fervents - et des mouve-
ments instrumentaux - plus popu-
laires - qui se rejoignent à la fin de 
la symphonie.

« Dans mon métier, 
on peut toujours 
s’améliorer ! »

Comment avez-vous choisi les voix ?

Je voulais un chœur de chambre sem-
blable à l’orchestre dans son fonction-
nement, et mon choix s’est naturelle-
ment porté sur le RIAS Kammerchor 
avec lequel j’avais déjà travaillé à 
Rotterdam. Pour les sopranos, j’avais 
envie de deux couleurs vocales diffé-
rentes, mais qui puissent cependant 
bien se marier. Karina Gauvin est 
une amie montréalaise avec qui j’ai 
curieusement peu travaillé jusqu’à 
maintenant, d’où l’excellente occa-
sion de se retrouver ici, car elle mène 
une brillante carrière notamment en 
France. Regula Mühlemann est une 

Yannick Nézet-Séguin, à la tête du 
Chamber Orchestra of Europe, a 
proposé cette semaine l’intégrale 
des symphonies de Mendelssohn 
à la Philharmonie. Rencontre 
avec un jeune chef québécois à la 
carrière déjà bien remplie et qui sait 
parfaitement ce qu’il veut.

woxx  : Directeur artistique de l’Or-
chestre métropolitain de Montréal, 
directeur musical de l’Orchestre 
philharmonique de Rotterdam et de 
l’Orchestre de Philadelphie… avec un 
tel emploi du temps, cette tournée 
avec le Chamber Orchestra of Europe 
(COE) devait particulièrement vous 
motiver pour l’entreprendre.

Yannick Nézet-Séguin  : Oui, car de-
puis deux ou trois ans, j’essaye de 
limiter les ensembles musicaux avec 
lesquels je collabore. Leur nombre 
actuel semble peut-être élevé, mais si 
je regarde dix ans en arrière, j’en di-
rigeais à l’époque un différent par se-
maine… Cette étape dans ma carrière 
m’a permis de découvrir le monde, 
c’est vrai, mais j’ai quand même ra-
pidement souhaité trouver des par-
tenaires qui apportent chacun leur 
pierre à ma vie musicale. En plus de 
mes trois orchestres principaux, je di-
rige souvent à Vienne, Berlin, Londres 
ou Munich, mais le COE occupe une 
place très spéciale pour moi à cause 
de son bagage culturel : il a été dirigé 
par Claudio Abbado, puis Nikolaus 
Harnoncourt, et c’est un orchestre de 
chambre de taille plus réduite qu’un 
orchestre symphonique. Un groupe 
idéal en somme pour me permettre 
d’explorer une période qui me tient à 
cœur, le début du romantisme, avec 
Beethoven, Mendelssohn, Schubert 
ou Schumann.

L’expérience de ces musiciens, 
qui mènent tous avec succès des 
carrières parallèles, change-t-elle 
quelque chose dans votre travail de 
chef ?

En fait, je vois ça comme un tout. 
J’ai la chance de travailler avec eux 
comme avec des musiciens d’une 
culture différente, que ce soit à 
Rotterdam ou à Philadelphie. La qua-
lité de l’articulation et les détails du 
contrepoint sont très influencés par 
la musique baroque chez le COE, 
tout est très clair. C’est une influence 
qui m’est très utile avec mes autres 
orchestres plus étoffés, lorsque je 
travaille l’articulation par exemple. 
D’un autre côté, Philadelphie par-
vient à donner cette sonorité très 
chantante que je peux apporter en-
suite au COE. J’ai donc l’impression 
d’être dans la position idéale de 
vase communicant entre cultures, 
sans pour autant changer la person-
nalité des musiciens.

« J’aime à la fois 
travailler dans le détail 
et responsabiliser les 
instrumentistes. »

Justement, quelle liberté leur 
laissez-vous ?

Je Iaisse toujours beaucoup de liber-
té  ! (Rires.) Mais c’est effectivement 
un point intéressant : j’aime à la fois 
travailler dans le détail et responsabi-
liser les instrumentistes. Avec un tel 
orchestre, dont les membres sont des 
leaders dans leurs autres formations, 
la responsabilisation est évidem-
ment facilitée. Mais le paradoxe, c’est 
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Willis Tipps

20 Jahre 17 Hippies

Seit 20 Jahren verbreiten sie ihre Mischung aus 
Chanson, Klezmer, Balkan, Cajun und mehr und 
haben zum Jubiläum das Doppelalbum Anatomy & 
Metamorphosis aufgelegt. Die 17 Hippies aus Berlin 

sind 12(!) musikalische WeltenbummlerInnen, die aus den vielfältigen Ein-
flüssen ihren ganz eigenen intimen Sound zaubern. Auf der ersten CD sind 
20 ihrer besten Stücke, vom schnellen „Zu“, über Balladen wie „Marlène“, 
bis zur fetzigen „Frau von ungefähr“, gesungen auf Deutsch (zum Teil Hes-
sisch), Französisch und Englisch. Und immer klingen sie wie die netten 
Nachbarn, die mal eben auf der Gartenparty die Instrumente auspacken; 
ohne Allüren, aber kompetent und mitreißend. Auf der zweiten Scheibe 
feiern Freunde aus der ganzen Welt die Band mit pfiffigen Cover-Versio-
nen, unter anderen der Essener Bluesrocker Stefan Stoppok und Les Ogres 
de Barback aus Frankreich. 
17 Hippies - Anatomy & Metamorphosis (Hipster Records)

Globaler Klassikfolk?

Die beiden Schwestern Gianna und Laura Caronni 
haben mit Navega Mundos ein Album aufgenom-
men, das in keine Schublade passt. Da paart sich 
Tango mit Klassik, findet sich die Vertonung eines 

Gedichts von Rilke neben einer Version von „Spanish Caravan“ der 
Doors, und bisweilen klingt’s alpenländisch. Las Hermanas Caronni 
sind Argentinierinnen mit Wurzeln in der Schweiz, Italien, Russland 
und Spanien und leben seit 1998 in Frankreich. Klassisch ausgebildet, 
spielen sie Klarinette, Bassklarinette, Cello, Violine und singen. Wie 
könnte man das Ergebnis nennen - vielleicht globalen Klassikfolk? 
Egal, denn das hier ist eine ganz feine, beinahe kammermusikalische 
Platte, für die man sich Zeit nehmen sollte, um sie richtig zu genießen.
Las Hermanas Caronni - Navega Mundos (Les Grands Fleuves/L‘Autre 
Distribution)

Ein großer Senegalese auf Reisen

Ende der 1980er Jahre sorgte das leise akustische 
Album „Djam Leeli“ von Baaba Maal und Mansour 
Seck für Aufsehen. Baaba Maal stammt aus dem 
Norden des Senegal, ist Angehöriger des Peul-Volkes 

und dessen musikalischem Erbe verpflichtet. Auf der  aktuellen CD The 
Traveller präsentiert er dies mit hochmodern produzierten Arrangements 
und humanistischen Texten. Das reicht vom knalligen „Fulani Rock“ über 
das (anfangs) ruhige „One Day“ bis zu „War“ und „Peace“ mit engagierten 
Deklamationen des britischen Poeten Lemn Sissay. Ganz gleich was Maal 
anstellt, es bleibt immer senegalesische Musik, und seine beeindruckende 
Stimme ist das Zentrum. Traditionalisten werden bei ihm - wie schon so 
oft - akustische Bescheidenheit vermissen. Ich rate, sich auf den Reisen-
den mit seiner Version moderner afrikanischer Musik einzulassen. Es 
lohnt sich!
Baaba Maal - The Traveller (Marathon/Palm)

Februar - Top 5

1. Baaba Maal - The Traveller (Marathon Artists/Palm) Senegal
2. Shye Ben Tzur, Jonny Greenwood & The Rajasthan Express - Junun 
(Nonesuch) Israel/GB/Indien
3. Čači Vorba - Šatrika (Oriente Musik) Polen
4. Lura - Herança (Lusafrica) Kap Verden
5. Sidestepper - Supernatural Love (Real World Records) Kolumbien

Die ganze Chart auf http://www.transglobalwmc.com/ und bei 
Facebook „Mondophon auf Radio ARA“ (Willi Klopottek)

WELTMUSEK

toute nouvelle voix, mais avec une 
production vocale très semblable. 
Quant à Daniel Behle, c’est son ex-
périence du lied avec notamment ce 
rapport au texte plein de culture dont 
j’avais envie.

On vous présente souvent comme 
un ambassadeur culturel du Québec 
à l’étranger. Est-ce un rôle que vous 
revendiquez ?

Dans la musique que je dirige, on 
débarque avec humilité sur le conti-
nent où la majorité des œuvres ont 
été écrites. Quand on arrive de ce 
côté de l’Atlantique, c’est tout de 
même un peu intimidant. J’ai abordé 
ma carrière internationale en es-
sayant d’être avant tout moi-même, 
avec des qualités que je pense ty-
piquement canadiennes. D’abord, 
une attitude décomplexée  : la créa-
tivité est encouragée chez nous, car 
c’est un moyen de survie pour les 
Québécois, entourés d’un océan an-
glophone  ; vouloir s’exprimer avec 
une personnalité propre fait partie 
de nos réflexes culturels. Face à de 
grands compositeurs romantiques, 
notre distance nous oblige moins à 
respecter les règles et les traditions, 
dont nous ne ressentons pas le far-
deau. Ce n’est évidemment pas la 
seule façon d’aborder ces œuvres, 
j’en suis conscient, mais ça donne 
une couleur dont les musiciens euro-
péens et américains apprécient vrai-
ment la fraîcheur. Sans aucun doute, 
lorsqu’on m’invite, ma personna-
lité, dont une grande partie est due 
au fait d’être canadien, est aussi ce 
que l’on recherche. Je ne le nie pas, 
mais en même temps je n’essaye pas 
particulièrement de mettre en avant 
cette différence plutôt naturelle.

Quels sont vos prochains défis dans 
votre carrière déjà accomplie ?

J’ai une vie tellement riche et avec 
tellement de gros projets déjà réali-
sés, par exemple l’intégrale Bruckner 
avec l’Orchestre métropolitain de 
Montréal, une grande série d’opéras 
de Mozart, ces enregistrements chez 
Deutsche Grammophon… Peut-être 
que Wagner est le compositeur à qui 
je voudrais consacrer un peu plus de 
temps maintenant, mais je ne veux 
pas me précipiter. Difficile pour moi 
cependant de pointer quelque chose 
en particulier : j’ai toujours des rêves, 
mais au fond celui qui prévaut c’est 
de devenir toujours meilleur en tant 
qu’artiste, avec des ensembles que je 
connais de mieux en mieux et qui me 
permettent d’évoluer. Ce qui est beau 
dans mon métier, c’est qu’on peut 
toujours s’améliorer !
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La semaine prochaine :

Quid de la culture ?

Après le départ fracassant de 
Maggy Nagel, le calme semble 
revenu sur la scène culturelle. 
Vraiment ? Nous poserons 
cette question (et d’autres) au 
secrétaire d’État Guy Arendt. 


